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L'atelier de Velasqnez, à gauehe la ehambre de Pulomita, il

droite un escalier eonduisant à (Poutres étages. — Du

même eôté, au premier plan, un ehevalet portant untu

bleau eommencé. —— Du eôté opposé, une estrade où se

plaeent les modèles. —— Au fond, une porte donnant sur

la grande place.

SCÈNE PREMIÈRE.

PERDICAN, puis PALOMl'l‘A.

PIBDICAN, à la porte du fond.

Bourgeois de Séville, rentrez ehez vous! n’obstruez

pas ainsi la voie publique, et ne me foreez pas, moi

Perdiean, votre voisin et votre ami, à exereer contre

vous mes rigoureuses fonctions d’alguazil... Bien...

bien, ils obéissent... ils se séparent... ils rentrent dans

leurs boutiques. Ils font bien... car sans cela...

PALOMITA, entrant.

Eh}! mon Dieu! qu’est-ee done, seigneur Perdican?

qu’y a-t-il?

PERDICAN.

Vous ne savez pas la nouvelle?...

PALOMITA.

Je ne sors jamais... je garde la maison du seigneur

Velasquez mon maître, qui est toujours dehors, et qui

n’a que moi de servante.



6 sceau I.

PERDICÀN.

Eh bien! hier soir, un jeune seigneur, qui sortait

sans doute d’un joyeux souper, traversait la grande pla

ee au montent où la foule assistait à la sérénade, et pi

qué par une curiosité que je comprends très-bien, il a

essayé de soulever le voile blane dontLazarilla, la ehan

teuse, eouvre toujours ses traits. Celle—ei, indignée,

s’est enfuie... et ce matimgrande rumeur dans le quar

tier... Des groupes se sont formés sur la plaee... etPon

craint généralement que Lazarilla ne revienne pas ce

soir...

PALOMITA.

Et qu’est—ee que e’est, s’il vous plaît, que cette La

zarilla... eette ehanteuse ‘I...

PERDICAN.

L’idole du peuple et aussi des grands seigneurs : les

uns viennent à pied et les autres en équipage pourPen

tendre.

Premier Couplet.

Tous les soirs sur la grande plaee

On voit la foule qui sännasse!

Soudain au loin et dans la nuit,

Une guitare retentit.

Alors, la Gitane s'avanee,

Sa taille est pleine deléganee;

Mais les longs plis d‘un voile épais

A tous les yeux eaehent ses traits!

La foule heureuse

Et raidieuse
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SCENE l. 7

Dit : La voilà!

C’est notre infante,

(Test la eharmante

Lazarilla.

Elle eommenee,

Dieu! quel silenee!

Tra, la, la, la, la!

PALOMITA.

‘Quoi! dans la foule

Elle roueoule

Comme eela z

Tra, la, la, la, la!

' PERDICAN.

Oui, dans la foule

Elle roueoule

Comme eela : ,

‘Tra, la, la, la, la!

ENSEMBLE.

Et puis s’élanee

Un bruit immense :

Brava, brava,

Lazarilla t

PERDICIN.

Deux-t'en“? Couplet.

Lazarilla, vers tout le monde

Va, tour-à-tour, faisant sa ronde,

Présenter de sa blanehe main

Sa riehe bourse de satin.

Pour obtenir de la queteuse

. La révérenee graeieuse,



SCENE l.

Les grands seigneurs et les bourgeois

Soudain lui donnent à la fois;

Car pèle-mélo,

Comme la grêle,

Tombent, morbleu!

Doublon, pistole,

Et puis, l'idole,

Pour seul adieu,

Gaiement s‘empare

De sa guitare.

Tra, la, la, la, la!

Et puis s’esquive

Aux eris de : vive

Lazarilla !

Brava, brava,

Luzarillo !

DALOMITA.

De sa guitare

Elle s‘empare

Comme eela :

Tra, la, la, la, la!

vsunlom.

De sa guitare

Elle s’empare

Comme eela :

Tra, la, la, la, la!

ENSEMBLE.

Et puis ÿesquivo

Aux eris de : vive

Lnzarilla!



  

‘scase l. 9

PALOIITA.

J’ai idée maintenant que tous les soirs mon maître

va entendre la cantatriee en plein air! Voilà pourquoi

hier il est rentré si tard... à telles enseignes qu’il n’est

pas encore levé.

nnnnrcan.

A dix heures du matin !... un peintre qui devrait

être à Pouvrage au lever de Paurore... ne fût-cc que

pour la peindre!

nwmu.

Il ne travaille plus.;. il ne fait rien!

PEBDICAN.

Un jeune artiste d’un si grand talent... que j’ai tou

jours aimé... vous le savez?... Pendant toute une au

née qu’a duré Phéritage de son père... je ne Pai pas

quitté d’un instant. Que de plaisirst... que de folies!

je soupais tous les soirs avec lui... malheureusement,

je n’étais pasle seul...

PALOMITA.

Tous les mauvais sujets de Séville !... qui, lorsque

, la fortune a disparu, ont fait eomme elle, et il ne, lui

est resté que des dettes...

PERDICAN.

Autre chose encore... Palomita, sa gentille servante,

qui est demeurée fidèle au malheur...

PALOMITA.

Et puis, vous, M. Perdican, qui ne l'avez jamais

abandonné...
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rumen.

C'est vrai !... je lui prêtais gratis ma figure toutesles

fois qu’il avait à peindreune tête de caraetère! Je ne

suis pas riche... mais je suis sensible, et la sensibilité

d’un alguazil est une chose si rare... que si on pouvait

la montrer pour de Pargent...

PALOMITA.

Votre fortune serait faite...

rmmrcmv.

Bien loin de là !... cette sensibilité a été souvent mi

se à de rudes épreuves... Croiriez-vous que, einq ou

six fois, dernièrement, des créaneiers se sont adressés

à moi pour Pappréhender au corps... lui, mon pauvre

Velasquez!

naouiu.

Vous avez refusé !...

PERDICAN.

Un autre s’en serait chargé; et il vaut mieux être

arrêté dans la rue par un ami... que par un étranger...

Je m’étais donc faitune raison, mais chaque fois qu’0res

tese disposait à verbaliser contre Pilade, le ciel, qui

protège Pamitié et les arts, me venait en aide, et je re

cevais le montantde la somme exigible...

PALODIITA.

En vérité t...

PEBDICAN. .

Pas un avis mystérieux qui me défendait sur ma tête

de parler à Velasquez de ce secours inconnu, et m'or
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SCENE 1. ‘H

donnaitde lui laisser croire qu’il venait de moi, de sorte

que mon pauvre ami est prêt, dans sa reeonnaissance,

a sejeter au feu pour moi, et, le cas éehéant, ma posi

lion est telle que je ne pourrais pas Pen empêcher...

PALOMITA.

Il n’y a pas de rua], M. Perdican, eela le forcera à

travailler, ne fût-ee que pour s’aequitter avec vous...

Mais depuis quelque temps, je vous Pai dit... il s’est

fait en lui un changement inexplieable... Il n’a plus de

coeurà rien... il passe ses journées entières immobile...

taciturne... et dans une tristesse...

pennrcm.

Dontje me suis aperçu... Un alguazil doit tout voir,

tout savoir par état... je le soupçonne amoureux...

PALOMITA, vivement.

Vous croyezt’...

renmen.

D’une grande dame!... la marquise de Villaréal qui

‘est venue dans son atelier... pour ce portrait qu’il n’a

pas encore aehevé...

PALOMITA.

Ah! vous pensez...

_ PERDICAN.

Qu’un fol amour lui trouble Pesprit... car il com

prend la distance qui le sépare de celle qu’il aime... de

là son découragement.

' PALOMITA.

Oui, maissa mauvaise humeur, sa colère contre moi,

car depuis sa dernière maladie...



12 sur)“; u.

panneau.
v u . I , .

Ou vos soins illl ont sauve la vie...

PALOMLTA.

ll m’a prise en grippe... ll me déteste...

PERDICAN.

Vous, senorita, ça n’est pas possible... Vous qui tou

eheriez tous_les eœurs... même ceux des alguazils...

Carj’ai pour vous une affeetion...

PALOMITA.

Que je vous rends bien, M. Perdiean.

PERDICAN, riveejoie.

Vraiment!

PALOMITA.

Parce que vous êtes bon, obligeant, dévoué... Mais,

lui, il me rudoie... il me gronde sans eesse...

VELASQIIEZ, en (le/Jors, appelant.

Palomita t Palomita!

razomu.

Tenez! tenez! Pentendez-vous?

s c E M E l l.

LES rnsctnmvs, VELASQUEZ.

VELASQUEZ. .

Voyez si elle viendra !... Où esbelle?... J’en étais

sûr... à perdre son temps...

psnmcn.

Au eontraire, elle causait avec moi...
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VELASQUEZ.

Ah! bonjour, Perdiean... Vous causez souvent eu

semble?

renmcan. '

’ Et vois eomme tu es injuste... nous eausions de toi.

VELASQUEZ.

Ce n’est pas de son maître, mais de son ouvrage, qu’elle

doit s’oecuper. .. de cet atelier qu’elle devrait ranger...

PALOMITA.

Tout est en ordre.

PEBDICAN, à Vrlasqztez.

ll est rangé, ton atelier!

VELASQUEZ.

Enfin, de mon déjeuner que j’atteutls.. . ear il est midi

pour le moins... et je me sens là un appétit...

pennrean.

Le déjeuner est prêt, mon maître...

PEnnrcAn, de ménw.

ll est prêt, ton déjeuner.

PALOMITA.

Et je vais vous le servir.

VELASQUE‘Z, brusquemml.

C’est inutile... je n’ai plus faim... Laisse-mon...

Tu viendras ici... à deux heures... j’ai à te parler.

PALOMITA.

Mais il faut pourtant que vous preniez quelque chose.



M SCENE u.

VELASQUEZ.

Je u’ai besoin de rien... que de mes pineeaux-.. de

ma palette, et elle n’est pas prête.

PALOMITA, la lai présentant.

La voiei. ‘

VELASQUEZ, déeoncerté et ‘regardant amour (le lui. .

Ah !... Eh bien !... Alors...

PltnnloAN.

ll ne sait plus que dire!

PALOMITA, voyant qu’il eherehe ardeur de lui.

Que voulez-vous?

VELASQUEZ.

Que tu t’en ailles!

PALOMITA.

J’obéis, maître, ÿobéis... je reviendrai a deux heu

res...

Velasquez s‘est plaeé devant un ehevalet et essaie de tra

vailler, pendant ee temps Palomitu s’est approehée dePer

diean.

PALOMITA, à Perdiean, à denti-voiac.

Premier Coup let.

Quel bruit !... vous venez de Pentendre,

Pour son repas!

Et, quand il n’a plus qu’il le prendre,

ll n’en veut pas l

Comment jamais le satisfaire?

(Velasquez a quitté son ehevaletI s'approehe d‘eux et

éeoute.)

Il est méehant !... il est eolère !...

(Veiasquez fait un geste de menaee.)

.
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ri PALOMITA, sütdrcsactnt vivement à Vclusqitez d'un air

' sitppliant.

‘ Non, non, pardon...

Vous etes bon,

Bien bon,

Très bon...

Ne vous mettez pas en fureur,

(A mains jointesl)

Mon doux seigneur!

Deuxième Couplet.

(A Velasquez.)

s’il faut de ehez vous que je sorte,

Je m‘en irai.

(A Perdiean.)

Voilà de nouveau qu’il sÿemporte!

(A Velasquez.)

Je resterai !

(A Perdiean.)

Ce mot redouble sa eolère!

Mais voyez done quel earaetère !

(A Velasquez qui fait un geste de eolère.)

Non, non, pardon,

Vous étes bon,

Bien bon,

Très bon...

(Geste de eolère.)

Ne vous mettez pas en fureur,

Mon doux seigneur!

Oui, je'm’en v’ais, mon doux seigneur!

(Elle sort parla porte ù gauehe qui mène à sa ehambre.)
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SCÈNE Il];

VELASQUEZ, PERDICAN.

PERDICAN, à part.

Pauvre fille!... Qu’est-ce qu’il peut avoir contre

elle!

VELASQUEZ.

Tu as bien fait de venir ce matin, Perdiean. Pavais

à te parler.

PERDICAN.

Moi ‘aussi... d’une importante affaire.

. qui peut ré
tablir les tiennes...

veusonaz.

C’est diflîcile. Je suis ruiné et j’ai des dettes...

pnnmcan.

Qui maintenant sont presque toutes payées.

VELASQUEZ.

Grâce à toi, Perdican, mon excellent, mon généreux

PERDICAN.

Ne parlons pas de cela 3

VELASQUEZ .

PERDICAN, vivetneut. .

‘Nevacquitte jamais t je te ferai crédit indéfiniment.

vsusooxz.

(l'est justement ee que je ne veux pas.

\
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PERDŒAN.

Alors, travaille! ,

VELASQUEZ. ,

ll fauten avoir la foree, le courage...

PERDICAN, regfiriltull avee intimtîon le tableau qui est

sur le ehrvctfct.

Je sais en effet que tu n’as pas le courage d’achever

ce portrait... celui de la marquise de Villaréal...

vELAsQUEz, d’un air (listrait [t sfissseyaïit devant

son. ehrrafif.

C’est vrai !... elle est trop belle !... Je suis si peu en

verve que je gâterais cette froide et majestueuse figure

de déesse!

rnnnrcan.

Eh bien t le duc d’Olozoga... ce grand seigneur qui

veut absolument que tu fasses le portrait de sa femme...

vELAsQuEz.

Ah! eelle-là est trop laide... la plus laide duchesse

iPEspagne, peut-être t.) .

PERDICAN.

Raison de plus... tu ne gâteras pas ses traits... Au

«ontraire... tu ne risques rien que de Pembellir...

verasonnz.

Oui... mais la duchesse témoigne une telle ardeur

liPavoir ce portrait... et de commeneer nos séances !...

ltlle m’a parlé de sa protection en des termes quimedé‘

plaisent souverainemcntn. jusqu’à me proposer dem’a

i9. i. 2
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vancer sur ce tableau qui n’est pas eneore commencé,

toutes les sommes dont j’aurais besoin... (Ouvrant sa

boîte à eouleurs.) Que vois-je! une bourse pleine iFor!

peumcm.

Est-il possible !...

vmasouez.

La duehesse... qui malgré mes refusmaura exécuté

sa proposition... ou plutôt sa menace ..

PERDICAN, poussant un eri.

Ah ! je devine le mystère! Je comprends tout...

\ VELASQUEZ, le prenant par le Ùrlw.

Quoi donc... que eomprends-tu?

PERDICAN.

Que eette grande dame... a un faible pour toi...

dest-à-dire pour les arts... et qu’al0rs... moi... qui

suis son ami...

VELASQUEZ.

Eh bien?

PERDlCAN.

Eh bien... je ne t’en dirai pas davantage... parceque

le due d’0lozoga, ce puissant seigneurquimäfaitavoir

ma eharge Œalguazil... pourrait me Pôter... et qu’il

vaut mieux se taire... -

VELASQUEZ

Eh! qui songe à parler de cela... tu reporteras toi

même aujourd’hui au duc... ou à la duehesse... cet or.. .

en les remereiant pour moi...

PEBDICAN.

De leur proteetion éelairée pour les arts...
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VELASQUEZ.

lllais tu. ajouteras que je vaisquitter PEspagne.

PERDICAN.

Une exeuse... ‘

VELASQUEZ.

Non, je veux partir pour un long voyage...

pennman.

Allons donc !...

vcusquez.

Voyage nécessaire... qui medistrairaulqui me gué

rira de ce que je souffre...

. PERDICAN.

C’est diflérent!

VELASQUEZ.

Et je serais déjà parti... si, comme je te le disais

tout-à-Pheure... j’avais pu nÿaequitter envers toi... et

gagner. ..

annurcm.

Les frais du voyage...

VELASQUEZ, lui serrant la main.

Oui. . . '

penmcm.

Eh hienl... tout cela est possible... grâce à Pallaire

que je viens te proposer.

vemsouez.

Alors, parle donc site !

' examen.

Tu sais le bruit que la ehanteuse Lazarilla lait dans

Séville...
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VELASQIÏEZ.

Je sais du moins le bruit qu’elle occasionne tous les

soirs sur la grande plaeeà notre porte... e’estiiisuppor-

table... et si la poliee était mieux faite...

PERDICAN.

Ne vas-tu pas attaquer la poliee dont je lais partie...

VELASQUEZ.

Justement... e’est' vous autres alguazils qui devriez

, veiller à cela... et empêcher le désordre...

PERDICAN.

Et s’il y a des gens iiifliiens... de hauts personnages

qui protègent le désordre...

YELASQUEZ.

Que veux-tu dire?

PERDICAN.

Que tous nosjeunes seigneurs raffolentde Lazarilla,

iPabord, parce qu’elle a une jolie voix, unejolie taille

et surtout un voile épais quieache exaetementses traits. . .

ce qui stimule et aiguillonne la curiosité à un point...

qu’on ne parle que d’elle dans la ville, et que de gra

ves, de pieux personnages sont, eommeles autres, tour

mentés du désir, de la fièvre de la voir et de la eonnaîc

tre...

VELASQUEZ.

'En vérité !...

PERDICAN.

Témoin son excellence don Rodrigo de Cardona.

veusouez.

Le gouverneur de Séville.
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. PERDICAN.

BECITA TIF.

ll m‘u fait appeler ee matin et m‘a dit :

u Je veux savoir quelle est celle belle ineonnue

u Dont notre ville entière s‘est émue

u Et dont les ehants divins nous eharment ehaque nuit!

CANTABILE .

a Ce soir, et lorsque la nuit sombre

u Sur Séville étendra son ombre,

a Sous le prétexte très-prudent

u Üeinpèeher tout rassemblement,

u Alguazil diseret et fidèle,

a Vous arrèterez eette belle,

u Et vous_la eonduirez eliez moi! n

— Oui, monseigneur ! — a De parle roi,

u Diserètement, ehez moi, de par le roi ! o

——- Oui, monseigneur! i

CA VA TINE.

Brave alguazil,

‘ Aueun péril

.‘Ne m‘efl'i‘hie ou ne mïztoiine.

Jïirrêterais,

Je suisirais

Jusqu'à Lneiter en personne i

Oui, j’en ai l'espoir,

Dès ee soir,

La fortune nÿarrive,

Car Lazarilla

Deviendra,

Dès ee soir, mu eaptiver
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Pour obéir à monseigneur

Je me ris du peuple en fureur,

Contre moi, contre ma eohorte,

‘ Qu'il s’emporte

Ou non, peu nfimporte !

Pour moi la eonsigne d'abord !

Pour elle, impassible reeor,

Je braverai les eoups du sort t

(Faisant le geste du bâton.)

Et d'autres bien plus durs eneori

Brave alguazil, ete.

VELASQUEZ.

Tout cela est très-bien... mais tu ne m’as pas encore

dit en quoi cette expédition pouvait nie servir?

PERDICAN.

Comment, tu n’as pas compris qu’en enlevant par ordre

supérieur et par mesure de sûreté publique, cette beauté

inconnue... je ramène d’abord iei... dans ton atelier, où

en quelques minutes tu auras tracé de ses traits un des

sin, un esquisse, dont maître Zuniga,le richemarcliand

de tableaux, te donne d'abord trois mille ducats.

venssouez.

C’est trop !

PERDICAN.

Et qui, multiplié par la gravure, peut, vu la curio

sité publique, se vendre par milliers dans Séville, et

rapporter aux deux assoeiés un immense bénéfice...

vnnxsounz.

Ah! queje.jiuisse m’aequitter envers toi... payer tou
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tes mes dettes... et mfiiloiguer... (Vivement) J’aecep—

te... mais reporte d’abord eette bourse à Phâtel d’0l0

zoga.

PERDICAN.

J’y vais de ce pas... mais toi, je te le demande en

grâee... ne sois pas si sévère pour eette pauvre Pale

mita. .

. VELASQUEZ.

Qu’est—ce que eela te fait?

PERNCAN, avee embarras.

Cela me fait que e’est une brave et honnête fille que

tu grondes toujours... ça lui ‘fait de la peine, et a moi

aussi.

veLAsQusz.

(Test bon!

PEIÆBICAN.

'Ainsi, tu la traiteras plus doucement?

VELASQUFÆ, avee impatienee.

Eh! oui, mais va vite!

PERDICAN.

Tu ne te mettras plus en eolère?

VELASQUEZ, ÿentportctnt (,t le poitssaltt (le/tors.

Eh! non, te dis-je... Mais va donc !...

Perdieau sort parla porte du fond.

SCÈNE IV.

VELASQUEZ, seul.

l’! la détend contre moi... Ah! il ne sait pas, ni elle
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non plus, ce qui se passe là... Il ne sait pas que, mal

gré moi, tout m’entraîne vers elle... Hier eneore, liier,

le soir, quand le hasard me fit entrer dans sa cham

bre... elle dormait!

ROJIA A7212‘.

Prevnier‘ Couplrl.

[Yune lampe mourante

Uineertaine lueur

De sa tète eharmante

Révélait la eandeur,

Près d’elle je tremblais de honte et de bonheur.

Délire qui nfentraîne,

Amour qui fait mourir,

Ah l pour briser ma ehaîne,

ll faut pnrtir, il fautla fuir! ‘

Deuxième Coup/ei‘.

Ah! dans Pardente fièvre

Qui me vint maîtriser,

Pardonne... si ma lèvre

Teflleura d’un baiser !

Baiser doux et fatal, si prompt à m’embraser !

Délire qui ntfenlraîne,

Amour qui fait mourir,

Ah! pour briser ma ehaîne,

ll faut partir, il faut lu fuir!

Oui! c’est le seul parti qu'il faut prendremcar Per

diean a raison... Furieux de ma propre faiblesse... je

ne m’uperçois pas que ehaque jour je deviens plus in

juste et plus eruel... Pauvre fillet... je la maltraite...
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je la rudoie.... je la déteste... oui, je la déteste... je

Vainie‘... La voilà! c’est elle !...

s c E N E v.

VELASQUEZ, PALOMITA, entranl.

VELASQUEZ, d"un air brusque.

Qui Vamène ‘.7 que ‘riens-tu faire?

PALOMITA, à part.

Ah ! mon Dieu! qu'il a l’air bourru,

C’est maintenant son ordinaire!

vELAsQuEz, avee impatienee.

Qui PumèneY... répondrasduï

PALORIITA, avee naïveté et doueeur.

Vous m’aviez ordonné, mon mailre.

(Vous Pavez oublié peut-èlre),

De venir ee matin... je vien!

vnnasounz.

C’est vrai !

PALOMITA.

l‘ourquoi?... je rien sais rien!

VEuSQUEZ, brusquement et sans la regarder.

Pour ee tableau qu’il faut terminer aujourd'hui

J'ai besoin de tes traits l

PALOHITA, vivement.

De mes traits? .. me voiei!

ENSEMBLE.

vnusounz, à part.

Rien.qu‘à sa voix, rien qu'à sa vue,

De eette fièvre qui me tue

Je sens en moi naître les feux,
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'l”eurmens nouveaux ! . .. honte nouvelle.’

Je tremble hélas l et devant elle

.l e n’ose plus lever les yeux.

PALOMITA, à part.

Bien qlfà sa voix, rien quïi sa vue,

Une ivresse en mon âme émue,

Vient porter son trouble joyeux;

Tout s’embellit, se renouvelle,

Le soleil plus pur étineelle r

Et pour moi s’entr‘ouvrent les eieux !

vnusounz, se retournant vers Palomita qui, immobile, le

regarde.

Eh bien! que l'ais-tu là? monte sur eette estrade?

PALOMITA, montant sur Pestrade à gauehe.

Debout?

veusoeez, sans la regarder.

Non !... non, le eorps penehe vers moi.

PALOMITA, souriant.

llumble servante, iei, je monte en grade

En vous servant de modèle...

vnusoosz, avee impatienee.

Tais—toi l

Ton parler me distrait. .. me trouble... me dtirange !

rALouirA, d'un air soumis.

Je me tais !

veusolrnz, levant les yeux sur elle.‘

Cette pose... eh l mais non ! pas ainsi‘...

(Sïapproehant d’elle et tendrement.)

Ce regard doux et pur, eomme eelui d’un ange,

(Lui élevant 1è bras.)

Et les bras vers le eiel !...
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(A part et s'éloignant vivement.)

Ah ! ma main a frémi

En reneontrant la‘sienne !...

PAIJOIITA, levant les yeux et les bras vers le eiel.

Est-ee bien ainsi, maître ?

vsusousz, à part, à gauehe près de son tableau.

0 pouvoir infernal, qui dompte tout mon être!

(Avee exaltation et à voix haute sans s'adresser à Palomita.)

Non t eselave, a genoux! .. à genoux t

PALOMITA, s'y mettant.

M'y voiei l

veusqusz, se retournant avee étonnement.

Que fais-tu?

(La regardant à part et avee admiration.)

Qu'elle est belle!

(A part.)

Ah l reste... reste ainsi.’

Que vers moi, seulement, ta paupière baissée

Se lève lentement, ainsi que tes beaux bras.

(Palomita à genoux sur Pestrade tourne vers lui ses yeux et

ses bras supplians.)

Que ton regard, exprime une tendre pensées.

Plus tendre eneor !...

(Palomita le regarde avee amour.)

Non ! non ! ne me regarde pas t

ENSEJIIILE‘!

vmasousz, à part.

Rien qu'à sa voix, rien qu‘a sa vue,

De cette fièvre qui me tue, ete.

rALomTA; à part.

Rien qu’il sa voix, rien qu’à sa vue,

Une ivresse en mon âme émue, ete.

x
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VELASQUEz, debout devant son tableau.

J'essaie en vain de peindre! une vapeur obseure

Et m’enloure et eouvre mes yeux t

(Allant brusquement à Palomita qui est toujours à genoux.)

(Test la fautet... Pôurqljoi eette absurde eoiffure

Qui me eaehe tes longs eheveux ?

(Elle ôte la résille qu'elle a sur la tète, etses eheveux tombent

, sur ses épaules.)

Pourquoi, surtout, eette éeharpe importune,

Ce voile qui m’est odieux’!

(ll lui arraehe Féeharpe qu‘elle a sur ses épaules.)

rALonnA, eroisant ses mains sur son eol.

Seigneur ! Seigneur l... Eh quoi ! sans erainte aueune

Vous voulez. .

VELASQUEz, la regardant et poussant un eri.

Ah ! grands dieux!

ENSEMBLE.

VELASQUEZ, à part.

Eh quoi! toujours, là, dans mon âme,

Au seul aspeet de eette femme,

Je sens glisser un trait de flamme

Qui brûle et glaee au même instant.

(Avee eolère.)

Femme ou démon ! ange peut-être !

Dont le regard brave ton maître,

Garde-toi bien de reparaître,

Éloigne-toi l va-t’en ! vu-tfen l

Va-fen l va-t'en! va-t’en !

_ PALOIITA, à part.

Ah ! quel eourroux soudain Fenllalnme !

Quoi! c’est toujours moi, pauvre femme,
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Moi, qu'il aecuse, et moi qu'il blâme !

Mon Dieu ! mon Dieu lzquîl est méehant!

Je eherehe en vain d’oi‘l ‘ça peut naître;

(Ïest quelque sort, eela doit être!

. (A Velasquez .)

Apaisez-vous, ô mon doux maître,

Je vais partir et sur-le-eltamp!

pnoinn.

Ah! quel earaetère iraseible!

Me renvoyer). .. pourquoi 2'. ..

veusooaz.

Nasntu done pas eompris

Que travailler m'est impossibleî’. . .

Tu le trois bien... je ne le puis!

Je souffre trop !

mLomn, elfrayée.

Ah! e‘est terrible!

(Se rapproehant de Velasquez.) '

Je reste alors ! je reste auprès de vous !

VELASQUEz, à part, avee impatienee, se modérant à peine.

‘ Eneore !... eneore!... Ah! ee parler si doux; '

(b6 sons si séduisans redoublent mon eourroux !

ENSEJIIBLE.

(Aluminium! plus aitùné.) ‘

' veLAsQUnz, (avee fureur.

Eh quoi! toujours, là, dans mon âme, ete.

PALOMITA, à. part.

Ah ! quel eourroux soudain Penflamme, ete.

(Palomita reeule effrayée.)
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S C E N E V I .

VELASQUEZ, PERD‘ICAN, PALOMILA.

PALORHTA, eonnu]! à Perffiean.

Ah! seigneur Perdiean, si vous saviez... il n’y a

plus moyen d’y tenir... il est plus méehantquejamais!

renom“, (mil; eolère.

Il a raison !

mLOMITA , , avm‘ douleur.

Et vous aussi... vous qui m’abandonnez...

PERDICAN, de même.

Oui, je Papprouve... et siÿavais su ce que je sais

maintenant...

VELASQUEZ.

Quoi donc ?...

penmcm.

Que Palomita... pour qui je me serais jeté au feu...

que Palomita que ÿestimais... et que j’aimais... comme

toi... de tout mon cœur...

VELASQUEZ, avee inzpalimwc.

Eh bien! finiras-tu?

reumcm.

Eh bien ! Paloînita... n’est pas une brave fille... une

honnête fille !

Palomita pousse un eri d'indignation.

VELASQUEZ, eoulnmt à P rdiean qu'il prmzl ait 001M.

Tu en as menti t

renntcm.

Moi 2 un homme d’épée l...
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VELASQUBZ.

Toi et tous eeux qui répéteront unepareille infamie!

PALOMITA, ((1)06 j'aie.

Ah! il medéiend’!

pnnnrcmv.

Mais'si je te disais...

VBLASQUEZ.

Peu m’importe 'I... ça n’est pas vrai t

PERDICAN.

Mais si tu savais...

VELASQUEZ.

Je sais que ça ne se peut pas!

Pnnnlcm.

Mais si du moins tu me laissais parler...

VELASQUEZ.

Non... je ne le souîïrirai pas...

nsLorms,

Et moi... je.le veux...

PERDIGAN, à Palomila.

Comment! vous osez?...

PALOMITA.

Je vous le demande en grâee !

pznnresn.

Eh bien! donc... je revenais comme tu m’en avais

prié de Phôtel d’0lozoga... où ni le due, nila duehesse

ne savent ee que tu veux dire... Mais ee n’est pas d’eux

qu’il s’agit... c’est de Palomita. Imaginez-vous qu’en

revenant j’entre chez Mariquita Pépicière... pour me
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rafraîehir d’un verre de Xérès... lliariquita votre voi

sine... dont lu boutique est située de ee côte’... (Blon

trant la g’auelw.) dans lu petite rue... ‘Illariquita enfin

' dont la fenêtre est juste en faee de la vôtre...

VELASQUEZ et PALOMITA.

Eh bien?

PERDICAN.

Eh bien! lliariquita... a vu pas plus tard qu’hier...

dans la nuit... à travers le rideau blanc et à la lueur

de la lampe... Pombre... lu silhouette d’un homme dans

sa ehambre...

VELASQUEZ, à part.

0 ciel... c’était moi...

PALOMITA.

Quelle horreur!

PERDICAN.

Et lllariquita est une sainte et digne lemme qui ne

manque ni un office ni un sermon, et elle m’a juré...

qu’elle avait vu...

PALOMITA.

C‘est une calomnie t

Pnumcim.

Et ça m’a déchiré le cœur... paree qu’on a un cœur

quoique alguazil... et un cœur qui vous était dévoué. . .

Mais eomment ne pas croire uprès tous les détails où

elle est entrée... '

PALOMlTA.

Détails qui sont faux...
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vnmsonez.

Non... qui sont vrais... mais qui ne prouvent rien

eontre vous, Palomita; car cet homme, c’était moi t

PERDICAN rt PALOMITA.

Lui t. ..

vmasounz.

Moi-même... Je revenais hier par la rue qui donne

de ee eôté... et craignant de trouver encore la place

envahie par la foule, j’eus Pidée de rentrer ehez moi

par la petite porte seerète dont seul j’ai la elef... porte

qui donne sur la ehambre de Palomita, ma servante...

Je croyais la trouvereneore éveillée... Pointdu tout...

elle étaitdéjà couchée‘... elle dormait!

rALomTA, avre émotion.

Vous, monsieur, à cette heure... dans ma ehambre. ..

VELASQUEZ.

Moi-même t. .. (A PcrdicanJEs-tu convaincu, main

tenant?

PERDICAN.

Non! Et ce devait être un autre que toi !...

PALOIITA ct VELASQUEZ.

Par exemple !...

l ' PERDICAN.

Car Mariqnita... a vu distinetement à travers le

rideau... Pombre se pencher vers le lit de Palomita...

et Pembrasser. . . '

raLon!“ , vivenzmt’.

Ça Nestlpas... je Paurais senti, peut-être!

l9. i. ä
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VELASQUEZ.

Eh oui! (ÿestäbsurde !... et Mariquita n’a pas le sens

commun. Après avoir fermé le plus doueementpossible

la porte de la rue, je me suis penché vers ma pauvre

servante pour voir sije ne Pavais pas éveillée... Mais,

eomme je te Pai déjà dit, elle dormait du plus pur et

du plus profond sommeil... et, marehant sur la pointe

du pied, je me suis éloigné d’elle. ..

PERIHCAN, qui vient de tomber à (Ieuæ genoux près de

Paîonzitn.

Senorita, pardonnez-moi?... J’était un indigne... un

misérable... ou plutôt j'étais un furieux... unjaloux...

parce que depuis longtemps, etsans en parler à per

sonne, je vous aime, à part moi...

VELASQUEZ.

Toi...

PERDICÀN.

Comme un enragé... etje n’en disais rien, pas même

à toi, mon meilleur ami et mon obligé...

vELAsouEz, à part.

Ah !... sans ee mot-là... je Paurais déjà assommé!

rnanrcm.

Paree que j’espérais toujours de Pavancement queje

vais enfin obtenir... Le gouverneur Don Rodrigo de

Cardona me Pa promis ce matin... (A Valasqiwz.) à

propos de Parfaire dont je t'ai parlé... (A Pulomita.)

Je suis un brave garçon... vous êtes unehonnête fille...

une servante peut sans déroger épouser un alguazil.
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un homme d’épée... Je mets la mienne à vos pieds...

ainsi que ma main et mon‘sort, et le pauvre Balthazar

Inigo Perdiean attend votre réponse.

PALOMITA, avec embarras et regardant Welasqzuez.

Cela ne dépend pas de moi... M. Perdiean... deman

dezà mon maître... Je veux lui obéir en tout, et s’il

Pordonne...

VELASQUEZ, Iiésitmnf.

Moi... ‘

PERDICAN, brusquement.

Eh ouit... prononee!... J’ai assez fait pour toi...

pour que tu fasses quelque ehose pour moi...

VELASQUEZ, r1r mente. .

Je ne demande pas mieux... mais il faut savoir avant

tout... si elle n’en aime pas d’autre.

peamcan.

Pour cela, j’en réponds!

VELASQUEZ.

Et enfin, si elle t’aime...

PERDICAN.

Elle m’a avoué ce matin qu’elle avait pour moi une

adection... (A Palomita.) n’est-ee pas?

vsnasouez, à Pulomita.

Est-ce vrai?

PALOMITA .

Oui, monsieur...

VELASQUEZ, avee dépit.

Eh bien, alors... puisque vous vous aimez, que vous
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vous adorez... vous n’avez pas besoin de moi, ni de

mon consentement... épousez-vous, mes enfaiis, et le

plus tôt possible. .I’en suis ravi, enchanté... ete’est moi,

mon bon et eher Pcrdiean, qui veux être votre témoin.

PALomT/i, à part.

Ah !... il me déteste et il lui tarde de se débarrasser

de moi...

PERDICAN.

Éeoutez entendez-vous ce bruit?... e’est la foule

qui eommence à se rassembler sur la place... Je vais

songer à nos affaires... et puis àmon mariage... Adieu,

Palomita... Demain, vous ne serez plus iei... demain,

je vous emmène... Adieu, ma fiancée, adieu, mes

amours !... '

Sur la ritournelle du moreeau suivant, Perdiean embrasse

Palomita, qui, pensive, Ielaisse faire etregarde Velasquez.

Perdiean sort par le fond, Palomita par la gauehe, et Ve

lasquez se laisse tomber anéanti dans un fauteuil.

SCÈNE Vll.

VELASQUEZ, seul.

RECITA TIF.

ll Paimait !... il Paimait! et loin de ma demeure

Il Pemmène... 'il réponse... et moi jePai permis l

0 printemps qui s'éloigne! ô beau eiel que je pleure!

O mes rêves d‘amour, soyez anéauüs!

CANTA B!LE.

Pour moi plus d‘espoir, d‘amour ni divresse ç

Adieu bonheur, et sans retour!
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Te perdre à jamais, mu belle muilresse,

c’est perdre, hélas! plus que le jour!

A mon talent, à mes [iineeaux

Elle seule me faisait eroire...

Sa vue inspirait mes traveaux,

Et son amour e'était la gloire!

Pour moi plus (Pespoir, ele.

RECITA TIF AGITA T0.

Eh! pourquoi done, pourquoi... Porage en mon eœur gron

ltle laisser enlever ee trésor à mes yeux? [de...

llla servante !... eh! quïmporte‘)... 6 préjugé du monde,

Je vous brave et j'aurai Paudaee d'être heureux!

(.4 oee eæaltation.)

Oui... oui... courage! ayons Vaudaee d'être heureux!

CA VA TINE .

Trésor de jeunesse.

Gentille maîtresse,

Qui n'as pour riehesse

Que les seuls appas!

Fleur nouvelle,

Fraîehe et belle,

Tu m‘apparliendras l

Oui, toi que ÿadore.

Rose à ton aurore,

Fleur qui viens dkelore,

, Tu mäppartiendras!

(A la (in de eet air le jour a baissé, et l’on entend au dehors

un bruit qui va toujours en ereseendo et éelateau moment

où Perdiean parait il la porte du fond entraînant par la

main une femme voilée‘)
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S C E l‘ E V l l I.

VELASQUEZ, PERDICAN, LAZARILLA.

VELASQUEZ.

Que vois-je! Perdican ! et cette femme voilée !...

PERDICAN.

Tais-toi! tais-toi! On nous poursuit... le peuple

est sur nos traees !... .

Uorehestre, qui avait éelaté avee foree, s’apaise en ee mo

ment et eontinue à jouer pianissimo, pendant la petite

seène suivante, et le ereseendo ne reeommenee qu'à la fin

de la seène pour éelater de nouveau a la seène lX, à Pen

trée du peuple.

PERDICAN, 'montrant Lazuril/a. '

Où eaeher la senora “.7...

VELASQUEZ , indiquant l1: elumtbr.‘ dgauehe àbwarilla .

Là.. . chez Palomita, ma servante... Entrez, entrez...

vous y serez en sûreté... (Re/‘errnantvivement/aporte.)

Enfermez-vous. .. et au verrou... (Parlantà Palomita à

travers la porte.) Palomita ! ‘

PALOMITA, on dehors et réponlanl.

Qu’y a-t-il, maître... et quelle est cette dame?

YELASQUEZ.

Veille sur elle! eaehe-la bien !

PALOMITA, en (IPIIOPS.

. Oui, maître... Soyez tranquille...
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.SCENE IX.

VELASQUEZ, PERDICAN, SeIoueuns vtGeus

nu PEUPLE.

cuoeun.

Elle est iei, qu’on nous la rende.‘ O

Malheur à qui la retiendra.’

(Pest le peuple qui la demande.

TOUs, appelant.

Lazarilla l Lazarilla!

(Quelques seigneurs vont frapper à la porte de la ehambrede

Palomita, à gauehe. Palomita ouvre et fait signe qu’ils

peuvent entrer, puis elle s‘approehe de Velasquez et de

Perdiean et semble leur dire en pantomime : Ne eraignez

rien.’ .— Les seigneurs sortent presque aussitôt dela eham

bre en indiquant qu’ils n'ont pas trouve’ la ehanteuse. —

Alors, tous disparaissent par la porte àdroite et sont een

sés montés dans les étages supérieurs, ear, après leur sor

tie, on entend eneore, mais moins fort, le eri de :)

Lazarilla .!

Lazarilla .'

SCÈNE X.

VELASQUEZ, PALOMITA , PEBDICAN.

TRIO.

punmcm, à demi-voix à Palomitn, après que le peuple

est sorti.

on Pas-tu eachée?

PALOHITA.

Eh! quïmporte l’
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PEHDICÂN.

J’y suis... e'est dans le grand hahull

PALOMITA.

Justemeht !

VELASQUEZ.

ll faut qu‘elle sorte!

ll y va de notre salut!

(ll entre dans la ehambre à gauehe.)

PERDICAN, à Palomita.

Tu Pas vuel... est-elle jolie?

pnoxru, d’un air indifférent.

Pas mal.

pnnntem.

Nous allons à Pinstant

En juger)...

VELASQUEZ, sortant de la ehambre à gauehe.

Partie ! elle est partie 1

PERDICAI.

Et par où ?

vELAsQusz, à demi-voix.

Mais vraiment,

Par la petite porte basse!

PERDICAN.

Qui donne sur la vieille place!

VELASQUEZ.

Et dont moi seul avais la elé!

PERDI AN, répétant.

La porto basse 3

vsusounz.

Eh! oui, eerte,

c’est par là qu‘on s’en est allé !...

Par quelle main fut-elle ouverte?
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renom“.

En effet.

VHLASQUEZ, à Palomita.

Oui, par qui ?

mLomn.

Je Pignore!

' veusouez.

E! pourtant,

e Toi seule en ce moment,

{Étuis dans eet appartement !

ENSEMBLE.

mLomm. l

c’est moi, pauvre servante

Aetive et diligente, ‘

Que toujours on tourmente ;

Je ne fais rien de bien.

vainement je m'empresse,

On me gronde sans eesse.

Ah ! quel sort est le mien!

Ahtah! ah! ah! ah!

VELASQUEZ, avee humeur.

Inutile servante !

maladroite! indolente t

Qui se mire ou se vante

Et ne me sert à rien t

Se eroit dame et maîtresse

Et qui, par sa paresse,

llle laisserait sans eesse

Dérober tout mon bien!

ranmem.

Oui, e’est une servante

Aetive et diligente; Ü



49 SCENE x.

A tort on la tourmente :

Quel esprit est le tien t

Avee eette rudesse

Qui l’ofl’ense et la blesse,

Pourquoi gronder sans eesse,

Puisqu’ell e ne sait rien !

(Palomita, qui s'est mise à pleurer à la {in de eet ensemble,

tire un mouehoir de sa poehe pour essuyer ses yeux, et

laisse tomber à terre une elef.)

vmsouez, la ramassant vivement.

Une elef de sa poehe est tombée !

PALOMITA, voulant la lui reprendre des mains.

Ah! de grâee t...

VELASQUEz, la regardant. .

Et pareille a la mienne !PALOMITA. à part.

0 eiel !

vsusquez.

Eh l oui, vraiment!

(comparant les deux elefs.)

C’est eelle de la porte basse...

PEltDlCAN, vivement.

Qui donne sur la vieille plaee!

veLasousz.

Et par laquelle on entre en son appartement.

(Se retournant vers Palomita d’un air menaçant.)

Et cette elefît...

mLoutn, tremblante.

Mon maître !

PERÏNCAN, avee eolère.

Ah ! tu la possédais!
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PALOMTA, de même.

Par hasard.

VELASQLVEZ.

Et je Pignorais!

PERDICAN.

Tout ee qu’on raeontait n’est done pas ealomnie!

PALOMITA, avee indignation.

Qu‘osez- vous dire?

vsusobsz, avee jalousie.

0 eomble d‘infamie !

PERDICAN, de même.

Cet homme qui, la nuit, ehez vous sïntroduisait...

TOUS DEUX.

C'était par là!

PALOMITA.

il‘! Messieurs !. ..

(A part.)

Ah! de moi e’en est fait t

rsnmmu, avee indignation.

Et moi, moi qui voulais Pépouser... en personne...

veusocsz, de même.

Moi, qui Pidolàtrais ainsi qu‘une madone,

Et qui, las de eombattre un aseendant vainqueur,

Voulais dans mon amour... .

PALOMITA, poussant un eri de joie.

\. Ql1’entends—je t

VELASQUEI.

Ou ma folie,

Lui donner et ma main et mon eœur et ma vie!

PALOMITA, a part.

Ah t je me sens mourir de joie et de bonheur!

(Elle fait un pas vers Velasquez, quisïêloigne d'elle ainsique

Perdiean.)
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ENSEMBLE.

PALOMITA, à part, gaiement.

0 fureur qui mïëilehanle!

0 eolère enivrante !

Trop heureuse servante,

Le eiel eomble mes vœux!

Doux rêve, dont Pivresse

Me eharmera sans eesse,

Comme dame et maîtresse,

Je reste dans ees lieu}: !

VELASQUEZ.

Infidèle servante !

Et perfide et méehante !

Et dontÿaudaee augmente

Mes transports furieux!

De ma lâehe faiblesse,

Tu te jouais sans eesse !

Plus dälmour, de tendresse :

Va-Ven ! sors de ees lieux !

rsnmenn‘.

0 perfide servante,

Que j’ai erue innoeente 1

Ah ! eette idée augmente

Mes transports furieux!

Un autre a sa tendresse,

Ah! e’est trop de faiblesse,

Je sors de mon ivresse,

Va-t'en! sors de ees lieux!

(Palomita, poursuivie par les menaees de Velasquçz et de Per

diean, sïälanee dans la ehambre à gauehe, au moment où

Pon entend de nouveau gronder les eris et la eolère du

peuple.)
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s c E s 1-: x l.

VELASQUEZ, PERDICAN, à droite. LE PEUPLE ot

les SEIGNEURS rwïtlr. ut un jouie sur l0 t/zctîlro par [a

ports du fond et pur la porta à droite.

CHOEUR,

Elle est iei, (prou nous la rende!

En vain on la eaehe à nos yeux !

(Sïadrcssant à Velasquez et à Perdiean.)

‘ Oui, qu‘on la voie et qu’on Pentende

Ou nous vous immolons tous deux!

u: PEUPLE, entourant Velasquez et Perdiean.

Oui! oui! qu’ils meurent tous les deux!

(On leve sur eux des bâtons et des poignards et Pon va les

frapper, lorsqu'on entend de la porte au fond un prélude

de guitare. Tout le monde s'arrête et écoute.)

SCÈNE XII.

(Sur la ritournelle qu’on vient d’entendre, la porte s’est ou

verte et Pon voit paraitreune femme eouverte d’un long

voile blane, tenant à la main une guitareet portant une

bourse de velours attaehée à son eôté pardes eordons dorés.)

rous.

C’est elle l... e‘est Lazarilla!

PLUsIEURS saiearvnset gens du peuple, entre eux, à voix basse.

Est-ee bien elle 7

(S'adressant à Lazarilla.)

Chante"

tous.

Oui, ehante 3
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(Lazarilla prélude sur sa guitare.)

Èeolttons-la l

(Lazarilla s’avanec au bord du théâtre; Velasquez, Perdiean

et le peuple, ainsi que les seigneurs, restent quelques pas

. cn arrière et indifféremment groupes.)

, LAZARILLA .

Premier Couplet.

Uair au loin retentit

Du son des eastagnettes !

A ee bruit!

Qui séduit,

Aeeourez, jeunes fillettes;

A quinze ans, sous Pormeau,

Danser ! e’est être sage!

Bolero,

Fandango,

Ne eonviennent qu’à eet âge.

L'amour va quelque jour

Troubler votre innoeenee.

Qui sent tourment d’amour

N’a plus eœur à la danse !

Désir, tendre soupir,

Regrets, peines seerètes

Ne sauraient s’étourdir

Au son des eastagnettes!

On gémiten silenee

Et dans Pabsenee

Et puis l’on pense,

A lui... d’abord!

Mais vous, jeunes beautés, qui n‘aimez pas eneor,

Dépéehel-vous !... Ah ‘ ah! voiei la danse!
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Elle commenee,

Usez du temps,

Usez de vos quinze ans;

Belle jeunesse,

Le temps vous presse,

Pour bien danser il n’est que le printemps‘

CHOEUR.

C’est elle ! e‘est la ehanteuse

Brillante et mystérieuse‘

Charmant nos eœurs amoureux

Et se eaehant à nos yeux '

PALOMITA.

Pour vos pistoles, vos eruzades,

Messeigneurs, on vous donnera

Des traits brillans et des roulades, 0

Si vous les aimez... en voilà!

Ah! ah Y ah! ah ! ah!

Ah ! ah ! ah !

Deuxième Couplet.

Dansez, bientôt pour vous

Viendra nouvelle ehaîne.

Votre époux

Est jaloux,

Il touehe à la einquantaine !

Au logis, le brutal

Tient sa femme eaptive,

Car le bal

Lui fait mal,

ll faudra qu‘elle s'en prive !

ll meurt... mais de vos jours,

Quand la fleur est fanée,

47
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Des plaisirs, des amours

On est abandonnée.

Pour vous plus de danseur.

Arrive la vieillesse

On prend un direeteur !

Au sermon l‘on s’empresse !

Adieu! fraîehes toilettes.

Danses et fêtes

Et eastagnettes,

Vous aurez tort.

Mais vous, jeunes beautés, vous qui riez eneor,

Dépêehez-vous '... Ah ! ah l voiei la danse !

Elle eommenee, ete.

(A la fin de eet air, Lazarilla fait le tour de la foule, pré

sentant sa bourse à ehaque auditeur, qui y dépose une

pièee de monnaie, et les seigneurs des poignées d’or. A

ehaque don, Lazarilla fait une graeieuse révérenee.)

euouuu, à demi-voix.

Brava! brava!

Lazarilla!

LAZARILLA, faisant la révérenee a ehaeun.

" Merei, mes beaux seigneurs .'

(Elle s’arréte devant Velasqnez, qui, plongé dans ses ré

flexions, est allé a droite du théâtre devant son ehevalet

et son tableau eommeneé. Elle lui présente la bourse qui

est pleine (Por, en lui faisant une révérenee.)

VELASQUEZ.

A eette riehe offrande

Que pourrais-je ajouter?

LAZARILLA.

[ne eneor bien plus grande Y
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VELASQUEZ.

Moi, pauvre artiste t

LAZARILLA.

Justement.

Au peintre Veiasquez... Lazarilla demande

Une œuvre de sa main... mon portrait !

Tous, avee joie.

C’est eharmant!

(A Velasquez.)

Disposez vos pineeaux et préparez-vous, maître t

Tous, à demi-voix et pendant que Lazariila monte sur Pes

trade à droite.

Nous allons done enfin la Voir et la eonnaître!

(Velasquez, debout àgauelte, a pris ses pineeaux et regarde

Lazarilia. Celle-ei eommenee à souleverlentementsou

voile. Mouvement de euriosité dans la foule qui se groupe

autour de Pestrade. Enfin, Lazariila a retiré tout-à-fait

son voile, Velasquez tressaille et. ehaneelie; Perdiean

pousse un eri de surprise.)

VELASQUEZ, stupti/ait, parlé.

Palomita !...

rumen, de même.

Paiomita !...

VELASQUEZ.

Ah ! qubi-je vu ?

PALOHITA. .

Votre eselave toujours!

,VELASQUEZ, avee trlznsport‘.

Non‘. ma eompagne et mes amours,

Mu femme bien-aimée !
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rEuntcAN, «ssuyrmt une larme.

Ami, tu devais être

Mon témoin... je m’en souviens bien !

(Lui tendant la main.)

Et e’est n1oi qui vais être le tien !

LAZARILu, aux seigneurs qui Pentourent.

Avautqwen mon ménage,

liamour m’ettgage

A Pohjet de mes vœux,

Mon eœur, qui vous honore,

Vous doit eneore

Un dernier ehant dhdieuxl

O vous dont Pindulgenee

Fit ma seienee,

‘Messieurs, adieu vous di 1

Je pars, reeonnaissante,

Mais je ne ehante

Plus que pour mon mari !

enpeun.

Avant qu‘en son ménage

Uatnour l'engage,

Qu’ils soient tous deux

Heureux!

Son eœur qui nous honore

Nous dit eneore

Un dernier ehant (radieux.

FIN.


